SALLE,  DÉPUTÉ  DE  LA  MEURTHE, 


A 

DUBOIS  DE  CRANGÉ  SON  COLLÈGUE. 


Quand  on  voit  fon  ami  parmi  les  afTadlns , il  ne  refte  plus  qu’à' 
s’envelopper  la  tête  de  fon  manteau. 

Rousseau  , sur  DîDEROT, 


\^ous  venez  de  prononcer  aux  Jacobins  un  Discours  > 
dans  lequel  recherchant  à votre  manière  la  canâe  de 
l’état  actuel  des  aHaires  publiques  , vous  vous  êtes  sou- 
venu de  moi  , pour  me  l'aire  , ainsi  qu’à  plusieurs  de 
nies  Col!èj,!^ues  que  j’estime  , un  ouLrage  que  je  n^au- 
rois  jamtiis  attendu  de  vous..  Dubois  uc  Crance  î nous 
avons  combaitu  sur  la  irê.ne  b’èrhe  ; je  vous  aimeis^ 
comme  compagnon  d^armes  5 je  vous  aime  encore  : et 
quoique  vous  paroissiez  repoir  ser,  avec  une  légèreté 
sans  exemple 5 l’estime  que  des  dangers  communs  , sou- 
tenus avec  un  égal  ccurage  pendantpi  ès  de  trois  années  , 
vous  avoient  donnée  pour  moi  5 le  besom  que  j’ai  de 
vous  conserver  la  mienne  me  lait  croire  neaamoiüS 
que  vous  n’avez  pas  eu  dessein  de  me  calomnier  ; qubl 
m'est  psssible  encorç  de  vous  faire  connoître  vos  torts , 
et  d^obtenir  que  vous  les  répariez. 

Jfe  siég^  y dites-vous  ; du  côté  des  Noirs?  . . . ainsi  vous 
supposez  qu’il  existe  dans  la  Gonven  ion  un  assez 
grand  nombre,  de  mauvais  citoyens  pour  former,  un 
parti  contraire  au  bien  public  ; et  vous  avancez  hardi- 
(liment  que  je  tiens  à celte  faction!  vous  faites  plus, 
TOUS  soulfrciZ  que  la  société  imprime  votre  DiscourvS  , et 
le  verse  à profusion  dans  tous  les  Départemens  î certes,' 
la  publicité  d’une  aussi  grave  diiïamation  ne  me  tou- 
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cheroît  guJre . si  elle^étoit  le  fait  d’un  liorx'nns  que 
,-e  puissemépriser.  Mais  que  pourront  croue  ous  mes 
amis  il  qui  j’ai  mille  lois  vante  votre  patriotiisme  . .îe 
Wai  d?spo^és  d’avance  à vous  donner  une  en^e^on- 
fiance  : ils  ont  droit  d attendre  que  je  ‘f  f 

voulez  m’ôter  leur  estime  ; vous  etes  dcu-o  l eu  eu  , 

vous  avez  vous-même  des  intentions  coupables  ; il  t«ut 
que  je  vous  détrompe  devant  eux  , ou  que  je  vou. 
démasque. 

Je  siège  du  côté  des  Noirs  / ...  Si  l’opinion  que  l’on 
porte  au  fond  de  sa  conscience  se  coimois-soit  par  la 
place  qu’on  occupe  dans  l’Assemnlee  , vous  auriez  erie 
Gravement  ; car-jl  n’alfecte  aucune  .place  particulière. 
Demiis  que  des  sennes  de  division  oiit  ete  si  criminel - 
leinerit  slimés  parmi  nous,  j’ai  cru  qu’i  etoit  de  mon 
devoir  de  chercher  à coimoîlre  l'esprit  de  mes  Co  lè- 
gues et  les  dispositions  de  1 Ass-eniblce.  Je  me  place 

In  conséqüence  dans  les  divers  points  de  la  sal  e ; ,’e- 

coiite  , j’observe,  je  lais  mon  proiit  en  secret  de  ce 
Ze  je  vois  et  de  ce  que  j’entends.  Ici  ,e  remarque 
qu’on  accuse  les  intentions  de  ses  Collègues  , avec  une 
lesèreté  aue  je  ne  qualifie  pas  ; pliis  loin  , je  vois  des 
ho^mmes  indignés  de  cette  légèreté,  repoussant  dat- 
trow”  imputations  avec  d'autant  pins  d’humeur  qn  ils 
croient  moins  les  mériter.  Aiiisilcs  passions  naissent , 
fermentent  et  s’agitent  au  milieu  de  nous  : ainsi  se  consu- 
me en  vaines  clameurs,  en  indécentes  accusations  le  temps 
K plus  précieux  de  l’Assemblée  : ainsi  lesfions  citoyens 
sLpectës  légèrement  s’éloignent  de  ceux  qui  leur  font 
drfels  outrages  ; sonf  mille  fois  dans  une  seance  tentes 
de  les  mésestimer  ; et  forment , non  pas  un  parti  qui 
leur  soit  contraire  - mais  une  reunion  d hommes  outia- 
gés  dans  leur  patriotisme  , agités  de  ,a  meme  passion 
foutre  les  provocateurs.  Voilà  cé  que  j’ai  ete  à portée 
de  connoître  en  siégeant  indistinctement  a cote  de  tous 
mes  Collègues;  et  T’aime  à le  croire,  vous  ne  seriez, 
fTs  vous-même  un  provocateur  aussi  indiscret , vous 
Eftravaillerez>as  si  efficacement  à diviser  la  Con- 
vention par  vos  jugeméiis  hazardes , par  vos  imputa 
lof,  désLnorantel,  si  vous  m’imitiez  quelquefois. 

J’insisterois  davantage  sur  ce  point,  si  je  pouvois 
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croiieen  vous  attachez  une  opinion  détermi- 

née a certain  coté  déjà  salle.  Je  vous  dirois  , par  exem- 
P , que  ce  fut  au  cote  gauche  que  vous  me  trouvâtes 

la  première  fois  que  vous 
1 Assemnlee.  J’ajouterois  que  vous  m’-y 
retour  de  votre  commission  à Parmée  du 
cnntrdc^T  nous  nous  J sommes  reV 

naftectei  une  place  plutdt  qu’une  autre  , ce  seroit 
teitainement  celle  que  vous  occupez  de  préférence. 

avançant  que  Je  siegeois  du  côté  des  Noirs , 
Un  r que  m’accuser  d'êire 

Vous  combien  il  doit  en  coûter  à un  de  vos  anciens 

hravé^re^destnr”^  domine  qui  a si  courageusement 
la  liher^H  ^ ûesiré  avec  tant  d ardeur 

«éanmOHis  sur  ce  oui  ms  regarde  • 

V us  mavez  épargné  la  peine  de  remonter  trop  ha*^t 
en  ay^^ouant  du  moins  que  ma  conduite  à l’IssemLl^ 
constUuante  m’avoit  donné  des  droits  à l’cstfml 

vous  observer  à cet  égard  que  d^s 

semblée  ^ professois  à la  tnbune  de  l’As- 

semblee  constituante  un  principe  ^ si  profondément 
méconnu  par  elle,  et  dont  la  proclamation  a ^ignafo  ije 
premières  séances  de  la  Convention  Nationale  fsavfo; 
que  le  peuple  ne  doit  jamais  livrer  à des  mendataires  , qùell 

‘ie  ré^Jer  definitivernelt  les 
P ..  ts  de  sa  législation  qui  fondent  sa  liberté;  je  demandois 
encore  qu’en  adoptant  le  veto  suspensif , L penpie  fot 
a -pUle  dans  ses  assemblées  primaires  pou  r démdel  eiit-e 
le  Monarqne  et  ses  Représentaas.  Sur  la  fin  de  l’aa- 
nee  91  , 1 ai  poursuivi  avec  constance  et  snvcès  les 
partisans  des  deux  chambres.  Lors  de  la  réviîioh'  l’n 
eu  le  coulage  de  luter  contre  la  faction  de  la  FaveVte' 
sur  le  compte  duquel  vous  savez  trop  si  j’ai  jamais  ete’ 
r “.P,  f »vec  Petion  qu’on  mit  dans  la 

Constitution  des  moyens  legaux;  pour  obtenir  au  besoin 
des  Conventions  Nationales.  Ces  choses  sont  notoires” 
et  vous  en  particulier,  vous  ne  pouvez  pas  les  igno- 
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Ter  5 et  vous  save^  encore  que  de  telles  propositions  , si 
elles  avoientété  acceptées,  auroieiit épargne  au  peuple;, 
non  pas  peut-être  sesVierniers  cHbrts  , mais  tout  le  sang 
qu’il  a versé  à la  ceiènre  journée  du  20  AoÛL\,  et  toutes 
les  horreurs  sur-tout  qui  depuis  ont  été  commises  en  son 
nom. Car  l’insurrection!  n’a  éLenéct  ssaire  que  par  ce  que 
le  peuple  n’avoit  que  ce  moyen  pour  manifester  sa  vo- 
lonté souveraine  ; que  parce  que  l’Asv-emblée  consti- 
tuante , au  mépris  de  la  demande  de  Petioii  et  de  la 
mienne  , lui  avoit  refusé  tous  moyens  légaux  et  paisi- 
bles de  former  au  besoin  des  Gonvencioiis  Nationales. 

Appelle  depuis  cet  instant  au  Directoire  du  Dé- 
partement de  la  Meurthe,  mes  concitoyens  savent  si- 
pai  lutté  contre  l’Aristocratie  ; si  j’ai  découvert  à mes 
Collègues  les  pièges  des  Ministres  , si  j’ai  employé 
tous  mes  moyens  à neutraliser  leurs  eiforts^  à rendre 
vaines  , dans  le  cercle  d’autorité  qui  m’étoit  confiée  ^ 
leurs  machinations  et  leurs'  perfidies.  L'Assemblée  lé- 
gislative a plus  dhine  fois  applaudi  à la  i’ermeté  du 
Directoire  dont  j’étois  Membre  ; et  lorsque  la  plupart 
-des  Administrations  se  ligiicient  avec  la  Cour  , et 
sembloieiit  craindre  l’explosion  si  nécessaire  du  10 
Août;  moi  j*appeliois  hantement  cette,  explosion  : j’y 
disposois  les  esprits;  je  rédigeois  des  adresses  propres 
à soutenir  le  courage  des  Keprésentaiis  du  peuple^  et 
qui  méritoient  l’honneur  d'être  imprimées  et  envoyées 
aux  83  Départemens.  Que  vous  dirai-je  enfin  ? A la 
preniière  nouvelle  de  l’insurrection  du  10  , j’ai  de- 
mandé des  éloges  pour  les  Parisiens  au  conseil  de 
mon  Département  ; j’ai  requis  l’enregistrement  des 
loix  nouvelles  ; je  les  ai  présentées  au  peuple  comme 
l’unique  moyen  de  salut  qui  lui  restoit  ; 'j’ai  arraché 
de  son  cœur  ces  paroles  énergiques  dont  j’ai  lait 
mon  mandat  spécial  à la  Convention  anathème  aux 
Despotes  y guerre  éternelle  à la  tyranie. 

Si  depuis  si  peu  de  temps  , je  suis  devenu  mauvais 
citoyen  ; si  après  ayoir  désiré  la  mémorable  journée 
du  10  Août  , je  n’ai  plus  plu5  aujourd’hui  d aotre  in- 
tention que  d’en  faire  perdre  au  peuple  îo  js  les  fruits  ; 
vous  avouerez  du  moins  que  c’esl-là  un  de  ces  évé- 
nemeiis  incroyables  qui  méritoit  que  vous  en  doutas- 
siez quelque  temps.  Il  est  difficile  de  croire  en  effet 
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que  celui  qui  s’est  contenté  d’étre  homme  de  bien  et  de 
Vf  - e de  peu  , dans  un  temps  où  l’on  poiivoit  tout 
pguer  h se  vendre  , s’avise  tout  d’un  coup  , après 
avoir  goûté  la  jouissance  si  douce  de  Testime  Diibli- 
que  , de  Lievœnir  ouvertement  un  traître  , quand  Pé- 
Cicu  aiue  [) uni  Lion  des  traîtres  oblige  ceux  qui  i’étoient  à 
Sc  cacner  ; quand  il  n'existe  pius  de  trésor  qui  puisse 
saurrier  les  infâmes  déserteurs  de  la  cause  du  péuple. 

Il  est  vrai  que  s’il  suffit,  pour  être  un  mauvais 
citoyen  , de  ne  pas  fréquenter  les  Jacobins  , j’avçue 
que  j ai  coniiius  ce  crime  depuis  mon  arrivée  à Paris. 
Au  milieu-  des  impu tatimis  graves  que  j’ai  vu  s’accu- 
, inuler  contre  les  Chefs  dç  cette  .Société  , je  n’ai  pas 
du  me  livrer  iegèremeiit  à eux.  J’ai  pensé  que  ce  n’étoit 
pas  pour  nous  enchaîner  au  char  de  qtieiqures  nouveaux 
^espores  , que  nous  venions  abattre  ia  tvraniiie  qui  pe- 
?bU^sur^  la  ^rance._  J’ai  donc  dû  examiner  avant  tout  si 
ccb  v^neis  de  la  Société  des  Jacobins  étoient  tels  qu’on 
me  les  avoît  dépeints  : et  je  me  rends  cette  justice  d’a- 
voir apporte  dans  cet  examen  le  plus  ardent  désir  de 
letroiwer  en  eux  des  frères  dignes  de  mon  amitié  , 
1 enaere  preocupation  d’un  homme  que  des  souvenirs 
turcs  rappellent  vers  ses  anciennes  habi- 

Ouelle  a été  ma  surprise  de  ne  plus  retrouver  en 
avec  gj'^nde  et  belle  Société  où  se  manifestoient 

délibérations  qui  dévoient 
bonheur  du  peuple  ! où  l’on  ne  connoissoit 
Lrl  '?  celle  du  bien  public  , où  toutes 

nnérn  " ctoieut  défendues,  toute  accusation  té- 

fsyere nient  réprimée  , tout  despotisme  en  hor- 
i-mtc  ’f  quelquefois  étoît  sagement  critiquée  . 

mais  toujours  respectée  , toujours  présentée  aux  ci- 
to^ens  eomme  leur  sauve -garde  tant  qu’elle  n’étoit 

s’Isseo-rT^®  r représeiitaiis  du^  peuple  enfin 
s asseoient  avec  îiomieur,  et  savoient  au  besojii  se  sérrer 
5 se  réunir  en  masse  au  centre  de  la  So* 
ciete,  pour  opposer  à d’indiscrettes  déclamations  la  puis- 
sance morale  ae  leur  caractère  qu’on  honoroit  alors, 
et  qu  on  n’avilissoit  jamais  î 

Je  ne  prétends  pas  juger  les  intentions  ; et  certe 
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ce-n'est  pas  lorsque  je  vous  accuse  ^ vous  et  tant  d’autres , 
de  précipiter  vos  jugemens  et  de  semer  ainsi  des  divi- 
sions dans  l’AssemÎ3lée  5 que  je  puis  être  tenté  de  voiis 
imiter.  Je  me  borne  aux  faits,  et  j’atteste  à cet  égard 
la  notoriété  publique.  La  liberté  est  scandaleusement 
bannie  des  Jacobins  : il  n’y  a d’opjnions  permises'  que^ 
celles  qui^flattent  le  peuple.  Celui  qui  n’auroit  d’autre 
but  que  de  le  rappeller  à ses  devoirs  , dont  la  con-* 
rioissance  lui  importe  si  fort  pour  le  maintien  même 
de  ses  droits  ; qui  lui  montreroitla  loi  comme  l’objet 
de  ses  hommages  5 qui  ^ par  honneur  pour  elle  , ne  par^ 
leroit  de  ses  organes  qu’avec  respect  5 cet  homme-là 
(j’en  appelle  à votre  conscience)  ne  finiroit  pas  son 
Discours  ; et  si  par  malheur  il  avoit  posé  quelque  i'aux 
principe  5 il  ne  lui  seroit  fait  aucune  grâce  5 son  erreur 
lui  seroit  imputée  à crime  , et  il  seroit  chasse  pour  ja^ 
mais*  ' '' 

Les  accusations  les  plus  absurdes  y sont  acdeuillies 
avec  transport.  Ce  n’est  pas  de  cela  que  je  me  plains  5 
je  sens  trop  qu’à  la  suite  dé  tant  d’événemens  dont 
le  peuple  a été  la  victime  par  l’tfi’et  de  sen  aveugle 
co'nfîance  , il  est  naturel  qu’il  se  défie  aujourd’iiui 
jusqu’à  l’excès.  Mais  je  me  plains  de  ce  que  des  hom- 
mes tels  que  vous  , par  exemple  , dont  l’esprit  est 
assez  juste  pour  critiquer  un  fait  et  lui  rendrq  sa  con- 
sistance 5 n’qnt  pas  le  courage  d’éclairer  le  peuple  qui 
entend  ces  discussions  ^ sur  i’ahsvirdilé  de  tant  de  dé- 
nonciations vagues  et  violences  dont  on  ne  cesse  de 
l’agiter.  Je  rne  plains  de  ce  que  la  parole  sercit  vai- 
nement sollicitée  pour  remplir  cette  tâche  importante. 
Je  me  plains  de  ce  que  des  représentans  du  peuple 
jiaroissent  faite  métier  de  ce  genre  de  popularité;  de 
ce  qii’iis  se  iont  accuser  avec  qu^lqu’appareuce  de 
raisoq  de  hiire  de  la  tribune  des  Jacobins  une  chaire 
de  calomnies  ; de  ce  qu’ils  préfèrent  se  contredire 
pour  accuser  euccre  y plutôt  que  de  se  rétracter  , 
lorsque  1 éyenement  lés  a démentis  *,  de  ce  qu’en  ter- 
minant chacune  de  leurs  accusations  , grave  ou  lé- 
gère, absurdè  ou  probable  , ils  ne  parlent  au  peuple 
que  de  sa  vengeance  , et  jamais  de. celle  de  la  loi. 

Des  orateurs  5 tout  au  moins  indiscrets  , et  toujours 
exclusivement  écoutés  ne  cessent  d’y  faire  Pabus  le  pl  us 
dangereux  de  toute  espèce  de  principes.  Ce  n’est  pas  la 
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sa  plenitiide  et  sans  iorma.ite  piealaul  5 
év'idemaieiit  au  pur  T^’out  goùverueroenf. 

Vu  q^’ou  douue  «u 

j2.t  i^mcuqaLZ  .1  .O  4UC  , rhacuae  de  ses  sec- 

î’2 ,'  ”,1,  ?ff  ÏÏÏÏÏ 
!;-,;i?;s's‘s,’/ïr3.^Ss£ 

i„„„icl,o.,  , VOM  ““'Vf;,  îlll  S- 

puisqu’il  faut  -au  peuple  un  'poj!,  “f,, 

Lssavre  aa’il  sache  obéir  quelque  W,,v  ; .q;' 
assemblées  desiiuées.par,  la  loi^jv  ?V!r  îe 

entier  de  la  souveraineté , le  PYI’*!'  ^ . ^f,-,e  sa  réu- 

territoire  n'existe  ! p.»  ivi-ju-is- 

niou  même  par  seyllous  pour  des  f ^ 

frats  ondes  alfaires  commuiiale-s  , e-st  un  existeiKa 

ne  l.u  donne  que  des  ^ ’ 

entièrement  soumis  à l’action  de  la  i 
une  doctrine  contraire  , c’est  detriiue  to 

!',*,rqifdLîiSffCe.s 

s;.™.,io.,.=it  ; paro'il»,.,  «,  “““"v.fff:,;; 

peuple  de- sa  toute  puissance  , que  po.iu  roeîue  leurs 
wriiiions  sou,s  une  sauve-garde  ’pl 
iaire  triomplier  sans  obstacle 

despotes,  ^ . 

C’est  encore  par  une  conséquence  de  ce  meme  es^ 
prit  5 qu’en  faisant  i’éloge  de' cet  instinct  si  pur  qui 
dirige  le  peuple  vers  la  connoissance  de  ses  droits 
mieux  que  tous  les  raisonneniens  des  pbilosoplies  , 
les  parleurs  exclusifs  de  la  société  lui  supposent  des 
notions  eu^il  n’a  pds  sur  le  système  de  iégislatioiî  qui 
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lui  convient  davantage.  C’est  ainsi  qu’ils  confondent 
les  droits  du  peuple  avec  ses  intérêts  , les  principes 
du  pacte  social  avec  les  règles  de  l’administration  5 
et  que  parlant  indistinctement  de  toutes  les  loix  , autant 
de  celles  qui  fondent  la  liberté  5 que  de  celles 
qui  fixent  par  exemple  les  rapports  de  l’agriculture 
ou  du  commerce  avec  la  nature  de  notre  sol  et  nos 
relations  extérieures  jjils  en  appellent  inditiéremmens 
à la  sagesse  du  peuple  et  à sa  ratification  définitive. 
Ils  le  bercent  complaisemment  de  ses  prétendues  con- 
noissances  dans  les  matières  les  plus  abstraites.  Ils 
font , pour  ^insi  dire  , de  son  infaillibilité  universelle  , 
un  dogme  politique  dont  ils  défendent  de  douter  sous 

Î>eine  de  proscription  : et  leur  frénésie  est  ^si  grande  , 
es  applaudissemens  qu’ils  reçoivent  en  retour  de 
leur  servile  complaisance  ont  tellement  accru  leur 
orgueil  , qu’ils  se  croient  eux-memes  des  hommes 
d’état  que  le  bien  public  défend  de  contrarier  . quand 
dans  le  lait  ils  ne  sont  que  des  brouillons. 

D’autres  pourront  croirequ’en  flagornant  le  peuple, ils 
ne  veuillent  que  l’endormir  pour  usurper  sa  soiiveraîT 
neté.  Moi  ^ je  me  contenterai  d’observer  que  la  sou? 
Vcraineté  du  peuple  est  graiideinent'  ccmpromise  par 
des  flateries  si  déplacées  , par  le  despotisme  d’opinions 
qui  écarte  de  son  oreille  des  vérités  sévères  , mais 
utiles,  qui  ferme  la  bouche  aux  austères  républicains, 
sobres  en  paroles  , mais  courageux  dans  leurs  ex? 
pressions;  comme  autre  fois  Tintrigue  écartoit  des 
avenues  du  trône  les  hommes  vertueux  ,etrtlégucit 
dans  des  déserts  et  des  bastilles  leur  incommode  et 
sauvage  âpreté. 

Vous  m’arrêlerez  sans  doute  ici  peur  me  faire 
cet  argument  tant  rebattu  que  j’attaque  les  Jacobins; 

” ‘ 11-1-1  1 T -r  ^ 


bonuefoi  , je  vous  en  prie  ; mon  stile  est  il  celui  d’un 
ennemi  ? n’v  trouvez-vous  pas  le  regret  amer  d’avoir 
à proférer  de  telles  mérités?  oui  , j’attaque  les  Jaco- 
})ins  ; mais  comme  un  amant  attaqu^  sa  maîtresse  ; 
çqmme  un  républicain  gpurinande  les  défauts  de  son 
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amî.  Ce  n’est  pas  leur  destruction  que  je  demande  j 
c’est  au  contraire  leur  gloire  et  leur  triomphe  : je 
-les  vôudrois  parfaits  5 car  le  sort  de  la  liberté  est  at- 
^ taché  peut-être  à leur  existen  e.  Je  gémis  de  leur 
'écarts  ; je  gémis  des  maux  qu’ils  se  fout , et  de  ceux 
qu’ils  nous  préparent  ; je  remplis  de  ma  plainte  le 
cœur  de  tous  mes  amis  ; et  puisse-t-elle  arriver  jus- 
qu’à eux  5 aussi  naïve  , aussi  franche  , aussi  sévère 
qu^elle  est  en  effet!  non;,  je  n’en  doute  pas  ^ à moins 
que  leur  cœur  ne  soit  de  bronze  et  leur  délire  un 
avœugle  fanatisme  5 elle  ne  seroit  pas  pour  eux  là 
provocation  d’un  ennemi  , ni  le  lang^age  d’un  traîtr^j 

Rappeliez  - vous  une  circonstance  bien  grave  donf 
les  reviseurs  de  l’acte  constitutionnel  voulurent  faire 
leur  profit  et  qui  ne  tourna  qu'à  leur  honte  ; je  yeux 
parler  de  cette  scission  à laquelle  participèrent  pres- 
que tous  les  Députés  de  l’Assemblée  constituante. 
■Vous  le  savez  trop  ; à cette  époque  , les  Jacobins 
étoient  eu  proie  à une  dangereuse  effervescence  : des 
plaintes  amères  s'élevèrent  contre  le  des  potisme  d’o- 
pinions qui  7 regrroit  ; et  ?on  ne  s’avisa  pas  de  traiter 
d’incivisme  et  de  trahisons  , les  demandes  qui  furent 
faites  de  soumettre  la  Société  à un  scrutin  éouratoire. 
Il  eût  lieu  5 ce  scrutin;  iss  Jacobins  sentirent  qu’ils 
avoieut  besoin  de  réforme  et  les  bons  ' citoyens  se 
hâtèrent  d’y  reparoître.  Eh  bien  ! c’est  la  même  cause 
aujourd’hui;  c’est  un  pareil  éloignement;  ce  sont  des 
vœux  semblables  : sont-ils  devenus  pais  criminels?  Et 
vous  est-il  permis  de  douter  de  mon  empressement  à 
retourner  parmi  vous  ^ quand  je  -serai  sûr  que  les  opi- 
nions y seront  libres.  5 et  qu’on  pourra  sans  risque  y 
dire  au  peuple  la  véritée. 

Envain  me  parleriez- vous  , pour  excuser  l’effer- 
vescence de  ce  temps-là  , des  crimes  de  Lafayette  ét 
des  trahisons  des  reviseurs  : car  les  torts  des  Jacobins 
n’en  étoient  pas  moins  réels  ; le  scrutin  n’en  fut  pas 
moins  nécessaire  ; il  n’en  produisit  pas  moins  le  bon 
effet  de  rendre  à la  Société  sa  gravité  , sa  décence  , 
ses  discussions  utiles  ; et  j’ose  l’affirmer,  cette  salu- 
taire réforme  ne  servit  pas  peu  à déjouer  la  cabale 
révisante  , à donner  de  l’assiète  et  des  forces  au  petit 
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nombre  de  bons  citoyens  qui  s’élancèrent  contfe  eux 
courageusement  dans  l’arêne  et  leur  opposèrent  auel- 
queiûis  avec  un  succès  complet  des  vérités  rendues 
plus  énergiques  dans  le  sein  de  la  Société  5 par  le  choc 
aes  discussions  , par  le  libre  concours  de  toutes  les  lu- 
mières et  de  toutes  l#s  volontés. 

^ Mais  enfin,  me  direz-vous,  quelles  que  soient  mes 
^ intentions  , je  nuis  a la  Société  dans  un  moment 
où  elle  est  vivement  aftacfuée  par  des  hommes  qui 
veulent  la  détruire  : c’est  ilans  leur  sens  que  j’agis  ^ 
et  comme  vous  les  traitez  de  factieux  , vous  ne  voyez 
en  moi  qu’un  de  leurs  partisans  , c’est-à-dire  , ' un 
traître.  ~ ’ 

^ J’ignore  s’il^  est  dans  îa  Convention  des  adversaires 
dé^  la  tyrannie  dont  les  .lacohins  sont  tourmentés 
qui  aient  d’autres  vues  que  les  miennes  ; je  sais 
seulement  que  cette  tyrannie  existe  , et  je  sais  encore 
que  tous  ceux  qui  s’en  sont  plaint  , s’ils  ont  person- 
nellement attaqué  quelques-uns  de  leurs  Chefs  , ont 
rendu  justice  néanmoins  à la  Société.  Si  c’est  de  ces 
querelles  que  vous  leur  faites  un  crime  ; si  , parce 
qu’on  a trouvé  l’art  de  les  rendre  communes  aux  Ja- 
cobins , il  làut  les  épouser  aujourd'hui  5 les  juger  sous 
les  memes  rapports  , et  n"y  trouver  que  d'odieuses 
persécutions  contre  la  liberté  , sous  peine  d’être  soi- 
.uiême  un  ennemi  public  5 de  telles  prétentions  m’é- 
tonneront  sans  doute  : mais  je  n’y  verrai  qu’une 
preuve  de  rinsou tenable  despotisme  dont  je  viens  de 
me  plaindre  , et  que  vous  exercez  vous-même  avec  une 
excessive  intolérance? 

Çuoi  donc  î il  faut,  pu  s’enchaîner  à vos  opinions  , 
ou  passer  pour  un  factieux  ! certes  , permettez-moi  de 
vous  lé  dire  , si  vous  étiez  des  factieux  vous  - même  , 
vous  ne  pourriez  pas  vous  y prendre  plus  adroite- 
ment. La  Fayette  aussi  crioit  à la  faction  pour  ca- 
ciiçr  ses  perfidies.  C’est  une  tactique  bien  fine  que 
ceilp  d’attribuer  à sé'Ê!  adversaires  lès  désordres  dont 
on  est  cause  , les  projets  qu’on  médite  sourdement , 
de  pouvoir  cacher  sa  marche  à l’aide  de  cette 
diversion.  Dubois  de  Crancé  î les  hommes  que  vous 
fréquentez  sont-ils  bien  .purs  ? Et  , ne  savez-vous  vous 


défier  que  de  ceux  qui  ont  u 
ont  combattu  sous  vos  yeux  y 
votre  amitié  ? 

' II  existe  un  parti  ^ dites-vous, 
firoit  pour  le  créer.  Car  vous 
rester  long-temps  l’ami  de  et 

ment  * l/^T*orm’nn  f'Ct 

intentions  y 
qui  les  inculp' 


t suspecté  ; lorsqu’on  est  sdr  de  la  pureie  ce  s ^ 

' on  traite  bien  vite  de  calomniateur  celui 

le  audacieusement  ; on  le  luit  ; on  le 
juge  injustement  à son  tour  ; bien-tot  les  bonnes 
positions  qui  se  font  dé  part  ou  d’autre  ne  sont  plus 
reçues  qu’avec  aigreur:  îa  République  est  en  5 

et 'cette  grande  caiamité  se  trouve  être  1 ouvrage  de. 
méfiances  indiscrettement  semées  , le  Iruit  amer  ^ tn 
un  mot,  d’un  discours  tel  que  le  votre. 

Il  se  peut  néanmoins  que  ceux  que  vous  ai  laquer,  ne 
soient  pas  de  bons  citoyens  après  de  si 

ves, 'au  milieu  de  nos  dissentionsciviles,  quelest  iol 

c[ui  voudroit  répondre  des  intentions  d’autrui  ; mais  si 
vous  vouiez  que  jeles  combatte  avec  vous,  dites-moi  au 
moins  quels  sont  leurs  crimes  , ce  qu'ils  veulent , ce 
ciu‘’ils  font  pour  le  succès  de  leurs  desseins. 


désigne  dans  l'état  une  minorité  turbulente  qui  trame 
en  secret  contre  les  autorités  légitimes,  qm  veut  les 
dét  uire  pour  leur  en  substituer  d’autres.^  Ur  la  l.on- 
vention  étant  aujourd'hui  la  seule  autorité  de  laquelle 
émanent  tous  les  pouvoirs,  s’ils  sont  des  lactieux  ,^i  ^ 


.es  pouvoirs,  suis  sonc  aes  laeucuA , xx 
me  prouviez  qu  ils  veulent  l’anéantir. 

rchent  à Ventrainer  hors  de  Paris  / . . . • 
î , je  suis  plus  loin  de 
siège  de  l’Assemblée  : 
-O  celui-là  rendroit 
ème  à la  ville  de  Paris  , qui 
....e  honneur  laisseroit 
’il  seroit  dpt  devoir  de  la 
’ils  en  lais- 
•actère.  Mais  , ce  n’est  pas  de 


J’ignore  qu’elle  est  leur  pensée 
croire  qu’il  faille  transférer  le  j 
néanmoins  , vous  m’a  voguerez  que 
service  à son  pays  et  irX. — .. 
dans  l’intention  d’y  rester  avec 
entendre  aux  Parisiens  qu‘"  ^ 

Convention  de  les  abandonner  le  jour  qu 
seroient  avilir  le  caractère.  Mais  , i 
cela  qn’il  s^aglt  ; j’observe  seulement  que  ceux  qui 
Youdroient  transférer  la  Convention  , ne  ponî’roient 


rassir  qu^en  agissant  dans  son  sein  5 avec  elle  et  par 
elle  : ils  ^auroient  intérêt  à son  existence  , pour  le 
succès  meme^  de  leur  dessein  : ils  ne  voudroieut  donc 
pas  la  détruire  5 ils  ne  seroient  donc  pas  des  factieux, 

Mais  ils  veulent  un  gouvernement  à leur  manière  \ ils 
veulent  diviser  la  France  en  Républiques  fédératives  l,  . 
J’accorde  que  ce  soit  leur  projets  5 quoique  jusqu’à 
ce  jour  je  naye  rien  vu  des  preuves  si  décisives  qu’on 
ne  cesse  de  nous  promettre  à cet  égard  ; mais  sous 
ce  rapport  encore  ils  ont  beisoin  de  l’Assemblée  , de 
son  autorité  ^ de  la  puissance  morale  de  son  caractère. 
Ils  ne  veulent  donc  pas  l’anéantir  : ils  ne  sont  donc 
pas  des  factieux. 

J bonne-foi , le  moyen  de  croire  qu’ils  veulent 

déchirer  la  France  en  lambeaux  , au  moment  où  tous 
les  tyrans  ligues  contr'elle  l’attaquent  dans  tous  les 
points  et  lui  font  sentir  si  puissamment  la  nécessité 
force  et  de  son  union  ? , , . . Ils  veulent  des 
Républiques  fédératives  ! mais  , qu’entendez-vous  par 
ce  mot  ? Rousseau  vouloit  aussi  des  républiques  fédé- 
ratives ; mais  , il  vouloit  un  lien  qui  les  attachât  assez 
fortement  entr’elles  pour  leur  conserver  l’unité  de 
force  et  de  volonté.  Il  regardoit  ce  problème  comnie 
le  plus  digne  des  méditations  des  publicistes  : eh  bien  , 
faites  y une  attention  sérieuse  , et  vous  trouverez 
qu’avec  sa  division  départemen taire  5 l’Assemblée 
constituante  a résolu  cette  grande  question.  Oui , nous 
avons  le  système  fédératif  avec  l’unité  de  gouverne-» 
ment  ; nous  avons  l’avantage  des  petits  états  que 
Rousseau  regardoit  comme  exclusivement  susceptibles 
d’une  bonne  administration  ; mais  , nous  avons  aussi 
la  force  des  grands  Empires.  Quel  seroit  l'insensé  , 
le  stupide  politique  qui  pourroit  désirer  un  autre 
état  de  choses  ? Mille  voix  puissantes  s’ie  ver  oient 
pour  l’accabler. 

^Mais  enfin  5 et  je  le  répété,  s’ils  ont  de  tels  sys- 
171^  ’ qu’ils  les  proposent  à la  Convention, 

Eh  bien  î Dubois  de  Grancé  ! tranquilisez  vous  5 ne 
composez  pas  d’avance  de  longs  discours  pour  nous 
préparer  à cette -lutte  ; ne  vous  perdez  pas  en  con- 
jectures sur  le  fond  de  leur  pensée  5 n’outragez  pas 
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VOS  amis  siir-fout,  en  les  traitant  de  mauvais  citoyens, 
s’ils  ne  vous  croyent  pas  sur  votre  parole  , lorsque 
vous  accusez  avec  tant  de  violence  et  de  légèreté  : 
puisque  dans  votre  système  nième  il  faut  qu’ils  nous 
parlent  un  jour-^  je  vous  réponds  par  ce  seul  niotj 
Nous  Y SERONS. 

Et  quand  nous  serions  assez  lâches  , ou  assez  peu 
Instruits  pour  adopter  sur  ce  point  une  erreur  aussi 
tranchante  : rassurez-vous  encore  ; les  Assemblées  pri- 
maires doivent  ratifier  notre  ouvrage. 

Il  faut  croire,  au  reste,  qu’en  les  désignant  comme 
les  chefs  d’aine  faction,  vous  n’étes  pas  trop  sûr  vous 
même  de  votre  accusation;  car  je  vois  que  vous  vous  ,■ 
attachez  bien  davantage  à les  peindre  comme  des  intri- 
gans  qui  cherchent  à acquérir  dans  l’Assenblée  une 
grande^  influence  pour  dominer  les  Ministres  et  gou- 
verner l’Empire  , A la  rigueur  et  tout  en  blamant  une 
telle  ambition  , je  pourrois  vous  répondre  du  moins 
qu’elle  prouve  encore  qu’ils  ont  besoin  de  la 
Convention  : mais  j’abandonne  cet  avantage  ; je  vous 
observe  seulement  que  s’ils  sont  ambitieux  , le  théâ- 
tre qu’ils  ont  choisi  ne  leur  convient  pas  ; à moins 
qu’ils  n’ayent  l’ambition  de  dominer  par  le  seul  em- 
pire de  la  raison.  Non  , Dubois  de  Crancé  , ni  dans 
le  Conseil  , ni  dans  l’Assemblée  , on  ne  peut  pins 
donner  aujourd’hui  que  des  avis  sages  et  vigoureux. 
Car  Tarmée  est  là  , les  Administrateurs  populaires 
sont  là  5 le  peuple  est  là  pour  juger  les  opérations 
des  Ministres  ; et  nous  sommes  , nous  , dans  la  Con- 
vention pour  entendre  et  juger  nos  collègues. 

Et  je  vous  en  supplie  , n ' crovez  pas  que  vous  seul 
avez  reçu  i’imelligence  surFisante  pour  prononcer  sur 
telle  ou  telle  propositi-on.  Je  rends  justice  à vos  coii- 
noissances  ; mais  crovez  quelque  peu  dumoinsau  sens 
commun  des  autres  ; et  quand  vous  applaudissez  à 
Robespierre  , lorsqu’il  dit  à la  tribune  de  l’Assem- 
blée qu’il  ne  peut  avoir  exercé  aux  Jacobins  d’autre 
despotisme  que  celui  de  la  raison  , n’outragez  pas  vos 
collègues  en  les  ravalant  pour  les  lumières  au-dessous 
d’nne  Assemblée  populaire.  Soyez  sûr  que  tout  intri- 
gant sera  démasqué  le  jour  méiiie  quhi  vondra  ma- 


/ 


nœuvrer  îa  Conventibn.  Vons  vu  à ÎAssem- 

blee  constituante  ; et  i'ose  vous  le  prédire  , si  î’iiisiite 
gratuite  que  vous  rn’avez  faite  n’est  pas  le  résultat 
. dune  erreur  , mais'  un  mancgg  d’intrigues  , avant 
peu  vous  meme  5 Dubois  de  Çrancé  . vous  en  ferez 
l’epreuve. 

Ainsi  ceux  avec  lesqusis  vous  m’accuser  de  faire 
cause  commune  . peuvent  être  des  iiitriguans  et  je  vous 
promets  de  îes  observer:  mais  du  moins  ils  ne  sont 
pas  des  factieux  et  cela  est  toujours  bon  à connoîlre. 

iVîais  quand  vou.S  attaquez  si  indiscrètement  ^ com- 
- mciît  ne  ciaigiiez-v'ous  pas  qu’on  rétorque  avec  force 
vos  argiimens  contre  vous?  Si  d’après  Ja  nature  même 
de  votre  accusation  vos  adversaires  n’ont  d’action 
qu’au  dedans  de  l’assemblée  pies  hommes  aux  aueis 
vous  vous  attachez  , soit  à tort,  soit  h raison  , n’ont-ils 
pas  eux  5 contre  la  Convention  INationale  de  puissans 
moyens  extérieurs?  Puisqu’ils  ont  dirigé  lepeiiple  crueU 
qqe  fois  , lie  le  peuvent-ils  pas  encore  ? N’ont-ils"  pas 
chaque  jour  des  rapports  directs  avec  lui  ? Se  sont-ils 
défendus  d’avoir,  pour  un  tems  du  moins  , aspiré  à la 
toute-puissance  ; d’avoir  eu  quelqu’iimuence  lors  des 
scènes  affreuses  qui  dominoieiit  par  l’élfroi  jusqu’au 
corps  législatif  mêiue  et^  qui  laissoient  un  libre  cours 
a leur  ambition?  jN ’ont-ils  pas  aujourd’hui  les  mêmes 
moyens' à leur  disposition  , les  mêmes  tribunes,  les 
mêmes  aiiditeu-rs  , la  même  réunion  d’hommes  de 
toutes  langues  qui  de  tout  temps  ont  abondé  dans 
Paris  pour  y cacher  leur  honte  et  y méditer  leurs 
crimes?  Ne  sont-ils  pas  les  premiers  à faire  contre  la 
.Convention  des  propositinns  violentes  ? Ne  la  trament- 
îiS  pas  dans  la  houe  ? soufirent-ils  qu’cii  les  contredi- 
. se  ? Et  vous-mêîne  n’avilissez-vous  pas  vos  collègues 
en  les  supposant  si  liardiment  ou  des"^  sots  ou  des  fri- 
pons ^ en  commaiidant  despotiqiiemenl:  le  respect  pour 
VGS  opinions  si  contraires  à la  fraternité  qui'doil  ré- 
gner  entre  pous  , si  dépourvues  de  justice  , de  décence 
d’impartialité  ? 

Il  est  des  hommes  qui  regrettent  la  liste  civile.  Il  faut 
un  Roi  à.  ceux-là.,  et  certes  , la*  Convention  ne  peut 
pas  leur  convenir  : çar  elle  n’en  y-eut  plus.  Ils  Ictu’ limâ 
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âU5si  un  vaste  empire  qui  donne  h ime  Capitule  h eàu^, 
coup  d’or  à dévorer.  De  tels  honiines  peuv^ent  crain- 
dre L'établissement  d’un  conseil  exécutü  ; car  ce  n’est ^ 
là  qu'une  uni  lé  morale,  dont  la  division  reste  pos- ' 
'Sibie,  et  peiU  leur  donner  quelques  inquiétudes;  il 
leur  faut  la  chance  la  plus  probable  en  faveur  de 
l’unité  de  qouvernement  , et  ils  ne  seront  rassurés  peut 
être  sur  leurs  sordides  espérances  , qu’en  faisant  con-, 
centrer  la  lorce  du  gouvernement  uans  un  seul  indi- 
vidu. Eh  bien!»  je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  il 
me, semble  que  quelque  chose  d’approchant  se  pro- 
iionçoit  à la  tribune  de  ia  Copimune  , quelques  jour»» 
avant  le  lo  Août  ; et  il  me  semble  encore  que  rorateur^ 
(lamilie  Desmoulins  5 l’un  de  vos  proneurs  et^ae_vos 
amis  coiicluoit,  non  pas  pour  la  conservation  au 
mais  pour  celle  de  la  royauté.  Seroit-ce  là  le  suj^t  de 
ces  reproches  continuels  sur  je  ne  gais  quels  desseins  , 
attribués  à certain  parti  pour  diviser  l’Empire,  ne  veut- 
011  qu’irriter  des  esprits  contre  la  possiùililo  de  cette 
divdsion  et  amener  le  peuple  de  Paris  a desirei  cetie 
chance  la  plus  probable  , mais  en  même  temps  la  pins 
criminelle^,  en  faveur  de  l’unité? 

Ce  système  , s’il  existe  , commence  à percer  dans 
les  libelles  de  Marat,  il  est  vrai  que  ses  plus  chauds 
partisans  paroissent  l’abandonner;  mais  , est-çe  séiieu- 
sement?  chaque  jour  encore  ne  lont-ils  pas  son  éloge 
aux  Jacobins  ? ils  le  ti'aitent  de  fou  violent  ! mais 
un  tel* homme  5 ne  fûtt-il  qu’un^fou,  doit  il  îjster 
dans-  la  société  ? seroitrce  l’interet  des  chefs  de  la 
conserver  , au  risque  d’éloigner  les  hommes  sages  y 
s’ils  li’avoient  sur*  lui  aucuns  desseins  ? il  écrit  des 
absurdités  dégoûtantes  , de  sanguinaires  et  monstrueu- 
ses folies  ; mais  en  ne  les  condamne  pas  , aux  Jacobins  y. 
Cil  se  ccnttiite  clc  les  aniendev.  S il  demantle^par  exem- 
ple, avec  une  audacieuse  sceleratesse  , a la  Co>:"^ntioa 
que2co.o®o  têtes  tomPent encore  sous  la  hache  aupeupie; 
à la  liibune  de  la  -ociété  , cette  attrocité  est  donnée 
en  preuve  de  sa  prétendue  folie,  comme  une  sunp-e 
exatrêiatiou  : on  se  réduit  à en  désirer  seulement  trois 
ou  quatre  cents.'  Tout  cela  n a-t-il  pas  l’air  dmn  jeu 
Eh  que  diriez-vous  si  résumant  ces  faits  et  tant  d’au- 


•»“  *“  “8"ilipo«r 

ni/ta“ét,^!;l!f;r  PI  l’inti- 

la  rrréc-nri’ <•■  '^  Mai-at  et  ses  amis  l'' De 

rciuioi^  Dp  N kl- hômme  dans  Ja  Con- 

Inî  n'  ]*  ^ «-iCiencs  a/iectée  cle  ne  Jamais  parier  de 

thème  coiUre  "srSnùlie?  ük'rr/îëc^kli" 

ii’këoëkr'  laqneiie  on  reieve  se‘s'prét'erX™ërëire£‘? 
tnwë  de  la  consistance 


en  le  n'^  ' ^ui  noiiner  Pe  la  consisrance 

One  Ic^fi-i-  epiite  5 taudis  qu'on  répété  tout  haut 
rkërrë:-  ^ qu’api  és  Ja  tiiirt  de  son  père 

L së  I k“  <=j-‘le'qaut  Roi , c'est-àkfire 

Phi'hor-  I h®' J, 'J‘-‘l°t'yq'hui  qui  uiarchercit  avant 
ce  k- Rv’i  Français  la  mon  de 

, un  bieiiJait  national.  PV’at-il  nas 

imr  k'ks'qRëë  ^■‘^""kdes  factieux  ponrroieni  se  r!ii‘- 
Jf  ! , ftnnnphent-ils  pas  dans  la  Beleioiie  ? 

VoUr^’ko-'jT*'  O ‘dk  l'ondée,  fiour  avoir  été  déciarée  ? 

tic  (>raocé  , Je  ne  dis  pas  les 
■ mais  dl  puis! 

iis  les  desseins. 

fioVaT  d-k  n^.''“”i’  d-anéantir  le  vœu  na- 

dn  n“nn''-.  . jë"*"”"/  i " disperser  les  représentans 
(lueFli  iX’d  l!  X"  dpvroit  être  extérieure  : et  de 
venti'-  tevier  terrible  vos  amis  ne  peu- 

vent I,s  pas  disposer  hors  de  l’Assemblée  et  coiUr’elle  ? 

semïir"®  "'“r  semences  d’anarchie  sont 

seniees  avec  Inrenr  par  je  ne  sais  quelle  main.im- 

ptudente  ou  perhde  , dans  tout  l’Empire.'"' 

Jacobins,  ou  plutôt  ses  ora- 
na  Te  )’«»  ai  dit  fje  ne  le  réuete 

é’4t  O P’^“°*''-'®!’'*F’'et'temeat  ici  cette  grande  vérité  ; 
Xh;  -k  ^ f dans  leur  abstraction  me- 

fine 'soc'iéfé''*'  /"‘''xTse  sans  cesse  dans 

cette  société  , ne  peuvent  pas  fonder  un  geavernement. 

î’igPoreiisement  c?iix  asso> 

’nn  principe  jrad- 

’oH  fasse  5 

JJ  j’avance 
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hardiment  et  d’après  Roiissêau  même  , que  1 état 
social  est  une  violente  continuelle  faite  au  \ i 
la  nature , considéré  dans  ses  rapports  abstraits,  yue 
doivent  donc  produire  d’imprudeiis  aecuaniateiiis  5 qui 
partent  de  ce  vœu  comme  d’une  oase  certaine  qui 
sous  prétexte  de  la  souveraine  le  pleine  et  en  im  c 11 
peuple  , lie  veulent  souÜrir  aucun  irein 
parlent  toujours  de  l’homme  , comme  shl  etoit  un 
anue  î qui  voulant  trouver  ce  qui  lui  convient  , lont 
abstraction  de  ce  qu’il  est  ! qui  à force  de  persuader 

au  peuple  qu’il  est  assez  sage  ,1e.  dispensent  ae  songer 
à l'être  ' ..  Certes  j’applaudirai  si  I on  veut  a la  cai- 
inère  de  perfection  qu’ils  poursuivent  ; mais  dites 
moi  si  eu  dépouillant  ainsi  l’iiomiiie  de  ce  qu'il 
a d’humain  , i'l«  n’en  font  pas  une  beîe  feroce  . 

Encore  un  coup  je  ne  juge  pas  : je  vous  rappelleiai 
seulement  que  vous-même  vous  avez  fait  cent  lois  ces 
réflexions  à l’Assemblée  constuaute  , a loccassinn 
des  abstractions  que  Robespierre  , alors_comme  aujoiir-^ 
d’hui , faisoit  si  souvent  à la  tribune.  En  nitn  ! a celte 
époque,  sa  folie  qui  ii’étoitqiie  ridicule  , et  qui  nous 
interressoitmême,  parce  qu’elle  paroissoit 
eération  des  vertus  humaines,  est  aujourcinui  ceiie 
dhme  multitude  de  proselites  que  les  evenemens  iiu 
ont  faits  bien  plus  encore  que  ses  raisons  ;elle  devient 
terrible  , et  menace  d’engloutir  l’Empire.  J accoiCieiaj. 
si  l’on  veut  qu’il  est  pur  encore  ; mais  a-t-il  a vos 
yeux  ce'ssé  d’étre  un  fou  ? N’est-ii  pas_  toujours  Petrc 
le  plus  orgueilleux  , le  plus  tyrannique  que  nous 
connoissions?  ne  croit-il  pas  que  lui  seul  a de  graiiucs 
conceptions  ? qu’il  est  plus  instruit  dans  la  science 
des  hommes  et  dans  la  comioîssance  des  moyens  ne 
les  rendre  heureux  , parce  qu  il  a l’art  dangereux  de 
créer  des  chimères  , d’ô ter  à tout  principe  sa  prolon- 
deuretsa  base?  Je  ne  sais  si  je  me  trompe 
Robespierre  a quelques  talens  y ]e  reraercie  le  Vnt 
de  ne  me  les  avoir  pas  donnés  avec  son  caractère. 
Oui , je  l'avance  ici  et'  j’en  frémis  1 il  est  telle  cir- 
coiislance  possible,  où  , avec  le'  plus  ardent  amour 
- de  la  liberté  , un  pareil  présent  ne  nie  eonduiroit 
qu’àu  brigandage  et  qu’au  crime.  L’indomptable  or- 
gueil justifieroit  à mes  yeux  l’usurpation  meme  de 


( I«  ) 


ïouverame^:  à force  de  me  croi’re  le  seul  sa^e  m 
sero.stemedeme  croire  le  seul  homme  capablsIlU’ 

I mes*  • considérations  qu’on,  opposeruit 

iS!  P""r  chimère  *ie  voul 

• a réaliser,  d’autajit  plus  tyranniquement  ou’elle 
eroit  à mon  sens  l’unique  base  du  bonheiir  public 
Je  ne  verrois  dans  mes  adversairess  que  des  ennt^.ri; 

e mes  semblables  : pour  le  bonheur  meme  de  Phu 
wamte  , ,e  me  croirb’s  forcé  d’être  un  în^Xièux 
despote  : avide  de  la  gloire  du  Hen  public  , s’il  f’oWroit 
à mon  zele  une  occasion  d’exterminer  les  hommes  oui 
fooderoient  mes  opinions , je  la  saisiiois  ; j’ordomle- 
rois  froidement  leur  supplice  , à Peflet  de  retrancher 

mof  n firierté'*^'^*^'*  s’opposeroient , suivant 

urésenVernii  il  ^ commune.  Mon  imagination  me  re- 
l-r.esente  Oit  d avance  , recevant  de  la  postérité  les 
noms  glorieux  d'exterminateur  des  tyraîis  de"  bien- 
faiteur du  genre  humain;  et  je  ne  sLoi  qu'au 
monstre  , dégoûtant  du  san|  de  mes  semblables  • Un 

stcles°''i!riht“-  l’exécration  df  toui  ks 

lermovem  ‘'aisonnenr,  méprisable  tant  que 

cdL”  dès  ine"?'’  “ , horrible  et  lir- 

cene  , dès  que  la  puissance  auroit  été  dans  mes  mains. 

Dubois  de  Crancé  ! l’existence  d’un  homme  tel  mie 
celui  que  ,e  viens  de  dépeindre  seroit  encoi^  \m 


time  etdeiac^é^^îuy;; 

en  pourioient  faire  leur  instrument  ; ils  le  caioleroie-it 
pour  s’en  emparer  ; ils  l’employeroieirà  erél" 

lesmn,^**^  sacrifieroient , lorsqu’ils  n'en  auroient  plus 
çircon/tancer%ÏUqVefe  "nous’sVnimÏ' Voyef ’l 

que  je*  gTmIs  d’un  syS'tJrehiqu^  q°uf ju^ 

rhrsri“r”r.n:fair=srS 
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laisser  entraîner  par  ce  système  en  prononçant  aussi 
légèrement  que  vous  sur  des  hommes  qui  peuvent 
fort  bien  n^être  pas  purs  , mais  qui  sont  évidemment 
attaqués  avec  précipitation  et  sans  mesure  , et  ne  .V^nt 
pas  , quoique  vous  en  disiez  , des  factieux.  Je  vous 
devois  ces  explications  , puisque  vous  les  avez  provo- 
quées : puissent-elles  vous  suffire  pour  ce  qui  me  re- 
garde 5 et  vous  donner  quant  au  reste  plus  de  circons-  ' 
pection  ! je  ne  vous  dirai  pas  ce  quffin  galant-homme 
doit  faire  , lorsqu’il  en  a légèrement  attaqué  un  autre. 
Quffi  vous  suffise  de  savoir  que  mon  cœur  est  exenipt 
de  haines  , quhl  a besoin  d'amis  , et  que  son  vœu  le 
plus  cher  est  de  vous  retrouver  tel  qu'il  a cru  vous 
connoître.  Si  mes  raisons  vous  ont  touche  ^ je  m'eu 
féliciterai  autant  pour  la  chose  publique  , que  pour 
moi  ; si  au  contraire  , je  vous  ai  parlé  inutilement  ^ 
oubliez  ma  lettre:  ne  me  répondez  pas  5 nous  n'avons 
plus  rien  à nous  dire.  ^ 


